BREVET BLANC : CORRECTION

I. UN TEXTE DE THEATRE

1. La division en actes et en scènes (acte I, scène 1 et scène 2).

Le nom des personnages et un tiret précèdent chaque réplique.

La liste des personnages présents apparaît après le numéro de la scène. 

Les italiques différencient les indications scéniques (ou didascalies) des répliques.

Les deux premières indications scéniques précisent l'époque et le décor de la scène.

Les répliques sont au discours direct.
2. La première réplique de Rosemberg permet d'imaginer que cet homme se déplace avec des chevaux, et qu'on vient de lui refuser un logis dans l'hôtellerie ; on lui a proposé une grange, ce qui provoque son indignation.
3. L'action se situe au Moyen Age : « un château gothique » (l'architecture gothique date du Moyen Age) ; « mon beau jeune seigneur », « monseigneur » (ces apostrophes s'adressent à un jeune noble à cette époque) ; « depuis que nous sommes en guerre avec les Turcs » (peut-être que ces chevaliers, baron ou comte partent en croisades).
4. Le pronom « leur » (l. 21) remplace le G.N. : « ces gens-là » (l. 21) ou, plus justement, « quatre barons moraves…une dame de la Transylvanie…un comte bohémien… » (l. 14-15), c'est-à-dire les clients de l'hôtelier.

– Rosemberg pense que son seul nom, sa célébrité, feront que les autres clients lui laisseront une place, qui –selon lui- est due.

– En ce début de pièce (scène d’exposition), c’est le public, lecteur ou spectateur, qui a besoin de savoir son nom (« la double énonciation »).
5. L. 6 à 8 : l’hôtelier redonne cette information pour tenter de le convaincre de sa bonne foi ; c’est un argument pour montrer que son hôtellerie se trouve sur une route très fréquentée et ne peut donc qu’être complète.
6. D’autre part, cela permet à l’auteur de donner une information supplémentaire au public en décrivant le contexte historique.
II. DEUX SCENES DE DISPUTE

7. L. 5 à 12 : l’hôtelier désigne l’auberge par « toute ma pauvre maison » (l.6) et « cette hôtellerie » (l.7) ; Rosemberg désigne l’auberge par « ton vilain taudis » (l.12).

L’hôtelier se montre ainsi humble et poli, alors que le terme péjoratif de « taudis » trahit le mépris de Rosemberg et son arrogance.
8. a– L.11 et l.17 : ces deux propositions sont au mode impératif.

b– Rosemberg utilise l’apostrophe « manant » (l.31).

c– Rosemberg traite l’hôtelier comme le dernier de ses valets : il lui donne des ordres (impératifs), l’injurie en le traitant de « manant » ; il se montre très hautain, autoritaire, extrêmement méprisant contre un homme de bonne foi. Rosemberg est furieux qu’un homme tel que lui se voit opposer un refus : son orgueil ne peut admettre une telle situation.
9. L. 23 : « ce n’est pas une raison » : une bonne cause, un motif acceptable.

REECRITURE

L. 31-32 : « je vous cherche querelle, manants ! Querelle à des hommes de votre espèce ! »

L. 33-34 : « Des hommes, monsieur, de quelque espèce qu’ils soient, ont toujours une espèce de dos, et si on  vient leur administrer une espèce de coup de bâton… »

